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Le monde connu. 

Avec l’aimable autorisation de la ville libre de Desam et de ses mages.

[image: Une image contenant carte

Description générée automatiquement]

Un zoom sur le Nord de la République d’Antiago et, dans le pays de Marlien, des Royaumes d’Arcian, de Lician et de Derrenburg. 

Avec l’aimable autorisation de la ville libre de Desam et de ses mages.
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Citoyens de la Noble République d’Antiago, je me présente aujourd’hui devant vous en tant que témoin des actions du Général Caius Torkal dans les royaumes nordiques de Marlian, tel que demandé par les triumvirs de la ville. Louons tous leur sagesse ! 

Écoutez mes paroles, citoyens, avant de juger le Général. Écoutez tout ce qu’il a accompli pour le bien d’Antiago. Jamais notre ville bien-aimée n’a connu un si bon fils, rapportant des richesses innombrables et renforçant nos frontières par de nouvelles alliances. Aujourd’hui, ce grand homme sera soit jugé coupable ou proclamé victorieux. Il mourra ou sera loué au Forum comme un héros. 

Je m’appelle Marcus Vernal, fils de Daerius Vernal, qui a représenté Antiago en tant que plénipotentiaire dans de nombreux pays voisins jusqu’à ce qu’il soit trahi et assassiné dans l’Empire de Darsenia. Le général m’a sauvé et depuis, je lui dois la vie. Ne me demandez pas de dire du mal de lui, car je ne le ferai pas. Il est mon Patron au sein de la République, et je viens ici en tant que son client et ami. 

Aujourd’hui, je comprends que vous avez besoin des faits, de tous les faits pour rendre votre jugement. Les voici, racontés comme ils sont arrivés par celui qui les a vus du début à la fin. D’autres parlent de ce qui s’est passé dans Marlian d’après des rumeurs et des rapports non vérifiés. J’étais là et j’ai survécu aux campagnes qui ont ramené la paix à nos frontières. 

Tout a commencé au printemps de l’année 389 de la République dans notre ville du nord de Mileum. À l’étranger, les ennuis avaient déjà commencé. Dans le Grand Nord, au-delà des royaumes de Marlian, les clans barbares étaient agités, et une rumeur de leurs troubles nous était déjà parvenue par les caravanes marchandes. À l’Est, Darsenia menaçait nos protectorats et la moitié des légions y avaient été postés en garnison. Au Sud-Ouest, les sirènes pirates de Caloum avaient bloqué, dans un mouvement audacieux, notre commerce maritime. Le Triumvir Flavius Nastul, notre commandant en chef, dirigeait nos flottes et les légions restantes pour les combattre. A l’intérieur de nos frontières, il ne restait plus que huit légions, dont quatre pour garder Antiago et les provinces du Sud sous les ordres Triumvir Decilius, et quatre à Mileum sous les ordres du Général Torkal.

En ce jour où notre histoire a commencé, Caius Torkal avait rassemblé l’élite de la province pour la fête du Renouveau, marquant le premier jour du printemps et célébrant la puissance d’Ecrana, Déesse de la vie.

​
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Le soir projetait de longues ombres sur le jardin. Laissant la foule derrière moi, je m’arrêtais près d’un brasero pour siroter mon vin et manger une pâtisserie au miel. La fête était calme, le rassemblement paisible de tous les patriciens de la province du Nord, mais la tension qui restait dans l’air trahissait les deux dernières années de purge. Les triumvirs nous avaient envoyés ici pour remettre de l’ordre dans la province et cette nuit marquait le retour à la normale. Tous ici étaient des survivants, innocents ou pas assez coupables pour être envoyés à Antiago sous les chaines. Et nous étions dans l’ancien palais de la gouverneur Dertal, un rappel qu’elle était morte, jugée coupable de trahison par les citoyens d’Antiago et exécutée sur le Forum une semaine auparavant.

Torkal, mon général et patron, faisait le tour des jardins et s’arrêta un instant. 

— Marcus, fais attention au vin, s’il te plaît.

Je m’inclinai avec respect. Changeons donc de sujet... C’était ma première soirée officielle, et je ne souhaitais que mon Patron regarde de trop près ce que je faisais. 

— Oui, mon Général. Comme vous me l’avez demandé, j’ai parlé avec la moitié des patriciens réunis aujourd’hui. J’ai même échangé quelques mots avec l’ambassadrice de Lician. 

Certains ont dit que je me suis souvent rebellé contre le Général, et que j’ai souvent reçu des coups de fouet pour cela, mais je l’adorais comme nous tous, le meilleur général d’Antiago après le Triumvir Flavius Nastul lui-même.

— Je lui ai parlé, et elle était ravie de votre courtoisie. Merci. Lician est un allié clé parmi les royaumes de Marlian. 

J’ai rougi, profitant de ce rare compliment. Il semblait de bonne humeur et je tentais d’obtenir de nouvelles informations. 

— Vont-ils rejoindre Antiago ?  

— Un allié de valeur est plus important maintenant. Ne demandes rien de plus tant qu’ils ne sont pas prêts.

Amener de nouvelles villes et de nouveaux royaumes à la République était un moyen pour le Général de devenir un jour Triumvir. Les rumeurs les plus folles couraient entre les centuries. 

— Revenons à ce soir. Tu fais face à un moment dangereux, Marcus. La soif est un ennemi dangereux, et un chef scout de la Légion d’Antiago ne peut se permettre d’être vu ivre.

J’ai avalé ma pâtisserie en une bouchée. 

— D’où la nourriture. 

Torkal souriait, et je m’inclinais à nouveau. 

— Parfait, Marcus. Quelque chose d’autre à partager ? 

J’ai ri. 

— Les patriciens sont impatients de manifester leur allégeance à la République. Certains ont essayé de m’escroquer, notamment pour fournir des chevaux à la légion. 

— Bien. Laisse-les croire que tu es trop jeune pour le boulot. La plupart savent seulement que je t’ai promu la semaine dernière. 

À première vue, c’était vrai. Mais j’avais passé les trois dernières années à cheval en tant que décurion et commandant en second des scouts. 

— Je crois que notre intendant va adorer mes bonnes affaires.

Torkal approuva d’un signe de tête. Il faisait toujours attention aux finances de la Légion. 

— Général, les autres voulaient uniquement parler de vielles histoires et de tactiques de cavalerie.

— Marcus, beaucoup de Patriciens, ici, ont chevauché avec nos légions. Il y a toujours quelque chose à apprendre de leurs histoires. 

Je soupirai d’admiration. 

— Général, bloquer les passes du Nord lorsque les Géants ont délogé les nains du royaume des Trois Pics. La ruée folle des Légions au secours de la ville de Desam assiégée par les Barbares... Nos ancêtres ont fait de grandes choses. Croyez-vous que je serais à leur hauteur ? 

— Qui sait, Marcus ? Seul le temps, et Noupaos, Dieu des Cieux, le dira. Profite du reste de la nuit. Tu le mérites.  

Sur ces mots, il drapa sa cape blanche paré de pourpre, marque de son rang, et me laissa. 

J’expirais lentement. L’air était doux, la première soirée chaude d’avril, et un répit bienvenu après avoir chevauché tout l’hiver par des nuits froides et glacées. Les températures n’avaient pas atteint cet enfer qui domine l’été et l’air sentait les premières fleurs bientôt écloses. Les saisons étaient plus dures à Mileum qu’à Antiago, mais ce soir-là, près du brasero, ma toge toute neuve, cadeau de Torkal juste avant la fête, me semblait parfaite, à la fois chaude au toucher et confortable. 

L’étoile du berger se leva sur l’horizon à l’est et les dernières lueurs du soleil éclairait la ville de Mileum de nuances de rouge et d’orange. Je continuais à regarder les jeux d’ombre, profitant de cette rare solitude, tandis que la nuit étendait son emprise sur la ville repoussant les dernières couleurs de la journée. Rien d’original, mais je ne m’en lassais pas. Pas de camp à organiser, pas de sentinelles à poster, rien à garder. Juste le plaisir d’un coucher de soleil. 

— J’aime cette vue. Vous aussi, semble-t-il ? 

La voix, douce et élégante, me surprit. Une jeune femme brune éblouissante dans une robe de soie azur se tenait à mes côtés, un pendentif doré autour du cou réfléchissant les derniers rayons. Comparée à elle, ma toge flambant neuve, celle que j’avais été si fière quelques instants auparavant, semblait grossière, et le pendentif, d’un motif que je n’avais jamais vu, lui prêtait un aspect étrange et fascinant. 

— Domina. 

Je m’inclinais en rougissant, et elle ria, un son clair et doux. J’avais rencontré beaucoup de filles de mon âge pendant mes voyages, mais peu de patriciennes aussi belles qu’elle.

— Première soirée officielle, n’est-ce pas ? C’est ma troisième, alors je suis clairement plus expérimentée.

Elle fit une révérence en retour. 

— Zinia de la maison Dessan, conclut-elle. 

Je la regardais de nouveau. Au cours de nos enquêtes, les questeurs avaient démontré que son père Dealus avait conspiré contre la République, augmentant les tarifs sur barges reliant Mileum à la mer et empochant les revenus, un des milliers de petits crimes que la gouverneur Dertal avait organisés pour accroitre son pouvoir. Le Général l’avait envoyé à Antiago pour être jugé au Capitole comme c’est la loi pour les Citoyens de la République, et la sentence de mort avait suivi, comme prévu. Maintenant Zinia dirigeait une maison déchue, luttant pour conserver ce qu’elle pouvait de son ancienne richesse. 

— Marcus de la maison Vernal. Maitre des Scout de la 1ère Légion, les semelles de fer. 

— Ah, un sbire de Torkal, cracha-t-elle.

Ses yeux se durcirent, fixant l’insigne sur mon épaule, et elle se retourna pour partir. Trop belle pour toi, Marcus. Les dernières lumières du soleil embrasèrent les tours de la ville quand elle se figea et se tourna à nouveau vers moi, plus lentement. Son regard prit une nouvelle intensité.

— Marcus Vernal. Mon père m’a raconté une histoire. La triumvir Aralal a envoyé ton père à Darsenia, n’est-ce pas ? L’empereur l’a accusé d’avoir trahi le serment d’ambassadeur et l’a exécuté sur place... Il a ensuite forcé la Triumvir à déchoir ta famille de ses privilèges et t’a vendu comme esclave. Ta mère... ?

— ... a tenté de s’échapper et a été exécuté. Je suis reconnaissant à Notre-Dame Ecrana de Miséricorde pour cela. 

Les souvenirs de cette nuit me revenaient à l’esprit et un tremblement s’empara de mes mains. Elle les prit dans ses mains mais je ne sentais même pas sa chaleur. 

— Désolé, continua-t-elle. Je ne voulais pas te blesser. Nous sommes plus semblables que je ne l’aurais cru. Ma mère était à Antiago pendant les émeutes qui ont suivi l’élection du Triumvir Decilius. Elle n’y a pas survécu.

La soirée tomba autour de nous alors que nous parlions, réchauffés par le brasero. Elle me raconta son enfance, celle d’une patricienne héritière d’une grande maison du Nord, la moitié de son temps passé en otage dans les foyers du gouverneur Dertal. J’aurais grandi de la même manière si mon père n’était pas mort trop tôt, déchu de son rang. 

— Tu vois. Même départ dans la vie, même arrivée aujourd’hui, conclua-t-elle. 

Je soupirais. 

— La politique à Antiago n’a jamais été indulgente.

Elle s’éloigna de quelque pas. 

[image: ]— Pourquoi êtes-vous venu ici ? Le général a gagné contre les revivalistes de Lem l’an dernière et a sauvé notre chère République de la destruction. Il devrait être au Capitole avec les Sénateurs.

— Ce n’était qu’une armée d’esclaves... 

— Qui a menacé la République et qui a été écrasé par ton Général. Pourquoi les triumvirs l’ont-ils envoyé ici ?

— Torkal devenait une puissance dans la ville. Mon cœur me dit que nous ne verrons pas le soleil se coucher sur le Capitolium bientôt. 

J’essayais de sourire. 

— Domina, la gouverneur Dertal contrôlait la province la plus riche d’Antiago. Il était peut-être plus facile de monter l’un contre l’autre ? 

— Et mon père n’est qu’un dommage collatéral au plus grand bien de la République ? 

Elle sanglota et vint dans mes bras. Nous restâmes là quelques instants, immobiles, mais les fêteurs vinrent dans notre direction. D’un geste élégant, elle essuya ses larmes, et nous nous refugiâmes plus loin dans le jardin. 

Il ne nous fallut pas longtemps pour trouver un nouvel endroit un peu isolé et reprendre notre conversation. La politique, nos familles... et les voyages. Nous partagions tous les deux une passion pour les voyages, un désir de voir ce qui était au-delà du prochain virage de la route, la prochaine colline, la prochaine vallée. Avec son père, elle était allée loin au nord, traversant les frontières des pays de Marlian jusqu’aux clans Barbares au nord, tandis que j’avais fait le tour avec mon père puis avec Torkal des protectorats orientaux et méridionaux. 

Elle me décrivit le lac étincelant de Trelian, les ruines désolées de la cité d’Arrenburg et les falaises blanches qui protégeaient l’île elfique de Nerevia. Son pendentif était un awen, « un symbole marlien d’inspiration ». Un bon choix. 

Je sortis mon pendentif, une pierre de sang offerte par notre mage et cachée sous ma toge. Sa surprise à ce cadeau de roi m’amena à lui raconter les tours scintillantes des mages de Toulania loin à l’Est, la patrie d’origine des mages de Desam. Ensuite, je continuais avec les Immaculées de Darsenia, soldats sans peur et troupes d’élite de l’empereur, et la bibliothèque de Grisos et ces milliers de livres. Ces histoires de villes, de races et de terres étranges nous rapprochèrent plus vite que je ne l’aurais cru. 

La nuit passait, et la fête enflait, remplissant le jardin et nous chassant de nos îlots de calme les uns après les autres. Les patriciens sentaient la fin de la purge de la province du nord et, l’alcool aidant, célébraient leur liberté renouvelée. Simplement dit, nous n’étions pas dans la même humeur. 

Un nuage passa au-dessus de nous, cachant l’étoile du berger, et Zinia me chuchota. 

— Tu pourrais m’apprendre à naviguer aux étoiles ? 

Le changement de sujet me surprit. 

— Bien sûr. Pourquoi ? 

Le nuage s’éloigna, et la lumière de l’étoile brilla sur son beau visage. Elle me prit le bras et chuchota. 

— Je connais un endroit intéressant. Viens... 

Elle me guida à travers les jardins du palais de l’ancien gouverneur, S’il abritait désormais le Général et la Première Légion, elle me montra qu’elle connaissait les passages cachés bien mieux que moi. Nous atteignîmes la domus sans être vus. Je riais avec elle, deux conspirateurs échappant sans peine aux gardes que Torkal avait postés dans l’enceinte. Le lendemain venu, je ferais un rapport sur les problèmes de sécurité. Dès le lendemain matin... 
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La fête battait son plein dans la première cour où un veau rôtissait sur un feu à ciel ouvert et les artistes chantaient sur une grande estrade. Musique, rires, nourriture, la meilleure des combinaisons. Nous les avons regardés quelques moments depuis l’entrée latérale vers la domus. Le visage de Zinia se fermait peu à peu. 

— Regardes-les prétendre que tout va bien. 

Je lui pris la main, chaude et douce dans la mienne. 

— Laisses-les faire semblant. C’est plus sûr en ce moment.

— Plus sûr ? C’est ce que tu crois ? Comme si rien n’était arrivé à nos pères...  

Nos pères ? Ou le tien ? Elle renifla et me conduisit au péristyle de la domus. L’air se refroidit brutalement, le sol de marbre jouant à plein. Zinia fut prise d’un tremblement et se pressa contre moi. Son corps était chaud, et brusquement nous nous embrassâmes. 

Après un long moment, elle se détacha de moi et me conduisit vers un couloir latéral et un escalier menant au premier étage. Un bruit retentit et nous nous cachâmes derrière une colonne. J’ai aperçu Torkal sur son balcon en regardant les étoiles. 

— Pourquoi a-t-il quitté la fête ? murmura-t-elle. 

— Il y a un moment comme celui-ci chaque soir. Juste avant que la lune ne se lève à l’horizon, il prie Thenaton, déesse de la sagesse. Lavia, sa femme, est à Antiago avec sa fille, profitant de l’hospitalité du Triumvir Flavius Dessan, l’oncle de Torkal. 

Sa bouche se figea en un o silencieux. Les patriciens savaient bien ce que c’était que d’être un otage. Elle avait elle-même grandi sous l’hospitalité de la gouverneure Dertal. 

Un petit nuage passa sur la lune, la masquant un instant. 

— Tu disais que Thenaton serait visible juste au-dessus de notre Lune ? 

Je souris, enchanté par son parfum. Le nuage s’éloignait déjà. 

— Bien sûr. Mais on doit d’abord atteindre le toit. Cela signifie traverser ses chambres... 

Zinia sourit et serra ma main. 

— Je connais la domus. Il suffit de traverser le vestibule. Les escaliers ne sont qu’à trois marches à droite de l’entrée. 

— Domina, ce n’est pas... » 

— Chut. Quelques pas et nous serons sur le toit. Personne n’en saura jamais rien.  

À vrai dire, je m’étais déjà faufilé sur le toit avec deux autres centurions en suivant ce chemin. Torkal l’avait découvert et m’avait menacé d’être fouetté si je me faisais encore surprendre. Mais se faufiler avec des amis pour boire et se faufiler avec une domina incroyablement belle était deux choses totalement différentes.

Elle fit un pas en avant. 

— Il n’y a pas de gardes du corps. Allons-y. 

— Il les aura renvoyés pendant sa pause. Ils seront bientôt de retour. 

Zinia poussa la porte de bronze des appartements du Général. En silence, elle disparut dans la chambre obscure pendant que je vérifiais une dernière fois que la figure trapue de mon patron n’avait pas bougée. Il ne quitterait pas le balcon pendant une autre demi-heure, puis descendrait de nouveau vers la fête en bas pendant que ses gardes reprendraient leurs positions. J’hésitais une dernières fois... Le baiser avait été si prometteur... 

J’entendis un bruit sourd. Je me précipitai à l’intérieur, me dirigeant vers les escaliers. Mes pieds se heurtèrent un objet sur le sol, et je suis tombé en avant, une lame comme un flash au-dessus de moi. Les années d’entraînement prirent le dessus, et je roulais en avant, me relevant face à trois figures vêtues de noir armées de courtes épées. Zinia. Ce ne pouvait être qu’elle. Cours, avait dit mon père là-bas en Darsenia avant que les Immaculés ne force la porte de notre maison.

Au lieu de cela, je criais au sommet de ma voix — Général » puis évitais le flash d’une nouvelle attaque en me jetant en avant. Avec les murs épais, ma voix ne pouvait pas porter plus loin que le balcon. Cours, répéta mon père. Maudit soit cette fichue maison en marbre. Pourtant, Torkal devait savoir. — Général, ai-je crié une nouvelle fois. 

Les assaillants augmentèrent leur pression, trois ombres enchainant des coups rapides de tous les côtés. J’allais mourir. Je savais que j’allais mourir. Mon cœur était à l’arrêt comme il l’avait déjà fait une fois quand les Darsènes avaient pris mon père. Mais j’avais grandi depuis et appris à me battre depuis et je ne mourrais pas sans rien faire. 

Je bousculais une ombre, pris un coup sur le côté, mais j’échappais à leur tenaille. Je me mis à courir vers le balcon et la chambre de Torkal. Il y aurait des épées sur le support en bois près de son lit. Si je pouvais en prendre une, je gagnerais quelques minutes pour Torkal. J’entrais dans sa chambre, un assassin à ma gauche, un sur mes talons et le troisième à ma droite. Ne te laisse pas prendre en tenaille. 

— Marcus, quoi... encore... 

Un Torkal en colère rentra dans sa propre chambre. Instantanément il vit les assassins et sa voix retentit, près du balcon, là où il serait entendu. 

— Gardes, à moi ! 

Et puis il s’est déplacé plus loin à l’intérieur vers les assassins. Je l’ai maudit de toute ma force pour ne pas s’enfuir comme il nous l’avait ordonné. Retirer la cible. Et je le vénérais en même temps pour être resté avec moi.

Les guerriers se retournèrent, surpris, et se séparèrent, maintenant visible à travers l’ouverture du balcon et la lumière de Thenaton. Des silhouettes minces en tenue sombre. Des femmes assassines. Ne les sous-estime jamais, avait dit Torkal. Certainement pas.

Deux tournèrent pour attaquer le général tandis que la dernière m’a coincé vers le lit, coupant à nouveau toute retraite. Elle attaqua et je sentis la lame lacérer ma poitrine tandis que je plongeais vers le sol. Je clignai des yeux un instant sous la douleur lorsque ma main trouva l’épée courte de mon maître. Je la pris, à moitié aveugle de douleur, et parais un nouveau coup, repoussant mon attaquante.

De l’autre côté de la pièce, Torkal se battait avec une torche face à deux assassines. Même un superbe guerrier comme lui, un soldat entraîné par vingt ans de campagne, ne durerait pas. Moi, Je n’affrontais qu’une seule assassine, et je devais faire la différence. 

Mon attaquante lança deux attaques à droite puis un nouveau coup vers mon bras gauche. Soudain j’ai reconnu sa séquence. Ensuite viendrait le coup de grâce de bas en haut. Je n’étais pas un grand épéiste, plus à l’aise à cheval que sur mes pieds, mais Torkal m’avait entraîné chaque jour durant les cinq dernières années, depuis qu’il m’avait sauvé la vie à Darsenia. Ça et les combats dans l’arène à Antiago et l’entraînement que j’avais reçu avec les gardes du corps de mon père. Non, je ne suis pas un grand épéiste, mais je ne suis pas non plus incompétent. Sachant ce que l’assassine ferait, je roulai au sol et me levai sur le côté gauche de mon adversaire, l’épée pointée droit sur son estomac. Je poussai, et un gémissement de douleur répondit. Avec un dernier coup, j’envoyais l’assassine au sol, hurlant comme un fou. 

Je laissais l’épée courte dans la poitrine et me précipitais à mains nues sur l’un des deux autres. Les deux acculaient Torkal vers le balcon. J’ai attrapé un adversaire par derrière, l’envoyant par terre. Comme elle tombait, Torkal arracha son épée, et d’un coup rapide, la plongea dans le cœur de l’autre. 

Les portes s’ouvrirent derrière moi et la lumière inonda la pièce. Nos gardes étaient arrivés, épées à la main. L’assassin a lutté, mais je maintenais mon emprise. Torkal voudrait interroger quelqu’un et je voulais comprendre qui avait ordonné la mort de Zinia. Je me battais pour obtenir une meilleure prise, hurlant encore de toute ma rage, quand j’entendis un léger bruit étranglé. Le corps fut pris d’une crise de tremblement violents. 

— Poison... appelez notre mage ! haleta Torkal. 

Je lâchais le corps, le repoussant le plus loin possible de moi. Je tremblais, la réalité du combat me revenait, pendant que peu à peu, le cadavre arrêta de bouger. 

Une main légère toucha mon épaule, et Zoart, le Géant, chef de la garde personnelle de Torkal, dit dans sa voix profonde. 

— Elle est morte, Marcus.

Sa figure rassurante m’apaisa. Il faisait quatre têtes de plus que moi, un nain peut-être pour son espèce, mais l’allié que l’on souhaitait à ses côtés dans un combat. Il siffla à la vue des corps jonchant le sol. 

— Torkal, trois assassines ? Je n’aurais jamais cru dire ça un jour. Peut-être que le gamin a appris une leçon de combat à l’épée et t’a sauvé la vie.

Je rougis de fierté. Zoart avait été un professeur exigeant, plus dur que Torkal, et ses louanges étaient rares. Torkal, appuyant un linge blanc sur une large entaille sur son bras gauche et respirant fort, aboya un rire court. 

— Zoart, tu accrois mon dilemme.

[image: ]Le commentaire perturba notre Géant mais notre mage, Uiol la prodigieuse, arriva, ses robes volant autour d’elle, avant qu’il ne puisse répondre. Elle jeta un coup d’œil aux assassines et, sans leur prêter plus d’attention, s’accroupit à côté de Zinia. Je me relevai, mais avec la mare de sang sur le sol autour de la domina, j’avais peu d’espoir. Des larmes coulaient sur mes joues, et je frissonnais tandis que Torkal qui me regardait. Ses yeux étaient durs et impitoyables. 

— Marcus, qu’est-ce que je t’ai dit la dernière fois que tu as traversé mon appartement, sans y être invité ? 

Je baissai la tête et les yeux. Ma poitrine brûlait des suites du coups que j’avais reçu, mais je ne me souciais pas de la douleur. Ma voix était lente, mais je répondis en le regardant dans les yeux. 

— Dix coups de fouet au milieu du camp, mon Seigneur. 

Je connaissais les risques en franchissant cette porte et j’en subirais les conséquences. Mon dos me guérirait. Zinia, elle, ne s’en remettrait jamais, une nouvelle blessure à vif. 

— Et c’est ce que tu risques aujourd’hui..., continua-t-il d’une voie glaciale.  

Je pris une grande inspiration avant de répondre, mais il leva la main, se penchant sur une assassine et lui retirant sa capuche. Des cheveux blancs rassemblés dans un filet d’argent. Des yeux d’azur sans pupilles. Une peau argentée. Je vacillais sous le poids des souvenirs de Darsenia.

— Des amazones assassines ? siffla Uiol.

De sa main, elle fermant les yeux de Zinia, et je cessai de respirer un instant. La pierre de sang qui ornait son front flamba. C’était une vraie pierre de Toulania, ce pays du sud-est d’où venaient tous les mages. 

— Des adoratrices de Tonaos, seigneur des morts ? Qui avez-vous offensé, Général ? 

Sa voix soprano était peut-être douce mais ses paroles plongèrent la pièce dans un silence absolu. Les Amazones étaient les assassins les plus chers que l’argent pouvait acheter. Féroces et inégalées en combat, peu leur avaient échappé. 

— Au moins, nous avons tué les trois, déclara Torkal catégoriquement. Cette sororité est dissoute. 

Je continuais de vaciller à mesure que je prenais conscience du sort auquel nous avions échappé. Les sororités étaient l’élite de la pègre, travaillant uniquement pour les plus offrants. 

La pièce commença à tourner autour de moi. Gwen Nawal, porte-bannière de la Première Légion, m’amena à une chaise. 

— Assieds-toi, Marcus. Tu ne veux pas t’évanouir devant notre général maintenant.

La femme-rat, plus petite qu’un humain, sa tête couverte d’une fourrure claire, ses sens et sa dextérité plus aigus, n’attendit pas l’approbation de Torkal. Elle portait son étendard depuis qu’il avait dirigé sa première centurie, son bouclier dans la bataille depuis aussi longtemps que quiconque pouvait se rappeler. Elle avait remplacé ma mère quand Torkal m’avait sauvé. Ses mots étaient doux, mais les réprimandes viendraient plus tard. 

Zoart le géant se tenait à mes côtés. Gwen juste derrière. Torkal me fusillant du regard. Uiol, de l’autre côté, vérifia rapidement mes blessures. Un spectacle familier durant toute ma jeunesse. Sauf que cette fois, ce n’était pas une blague qui avait mal tourné. Une sororité d’amazones avait essayé de tuer mon général et seule la chance l’avait sauvé. Nous a sauvé. La chance et la mort de Zinia de la maison Dessan. Son baiser, son rire, ses yeux revenaient sans cesse dans mon esprit, et les nausées se levaient à nouveau. Nous étions tellement semblables... Je sanglotais sur ma chaise, ma poitrine brûlait toujours plus. 

Une agitation éclata dehors et Zoart revint à la porte, devant des gardes livides. J’ai entendu son baryton profond à l’extérieur. 

— Oui, un meurtre. Non... pas sur le général... Vérifiez le périmètre, et ramenez une autre centurie de soldats. Fouillez la domus et les jardins. 

La chambre tourna encore autour de moi. Je rappelai combien il avait été facile d’atteindre Torkal. Trop facile. Il y avait des trous dans notre sécurité, des trous qui signifiaient que des gardes morts passaient inaperçus dans une atmosphère détendue de la nuit. Qui trouverions-nous, la gorge tranchée, allongée dans un coin comme endormi après trop de vin ? 

Uiol se leva, la pierre de sang posée au-dessus de ses yeux brillait de blanc sur sa peau rouge. 

— J’aurai besoin de mes baumes, général. Sa blessure est trop profonde. Ne le faites pas se lever ou marcher jusqu’à ce que je l’aie recousu et pansé ses blessures. S’il vous plaît ?

Sa voix était sévère, mais pas inquiète. Elle me guérirait alors, me guérirait pour affronter la colère de mon Général et la culpabilité d’avoir conduit Zinia à sa mort. Torkal hocha la tête et tourna son regard vers moi pendant que notre mage se précipitait dehors. 

— Marcus, revenons à mon dilemme. Tu m’as encore désobéi. Ça appelle une punition. Tes actions ont causé la mort d’une cliente, une patricienne et Domina de sa maison. Zinia de la maison Dessan. Une deuxième raison de punition... Mais en même temps, tu m’as sauvé la vie. Je n’en ai aucun doute. Je n’aurais pas gagné contre une sororité d’Amazones. Je dois rembourser cette vie qui m’a été offerte. 

Je le regardai dans les yeux, essuyant mes larmes et prenant le temps de répondre. 

— Tu m’as sauvé la vie à Darsenia, patron. Je ne rembourserai jamais ça. Et je l’ai tuée.

Je sanglotais une nouvelle fois pendant qu’il attendait. 

— J’accepterai ma punition.

— Oui, tu vas l’accepter. Et oui, tu as tué Domina Zinia Dessan. Une leçon pour toi et une pour moi...  

La voix de Torkal était sévère. 

— Tu as une dette de sang envers sa maison. 

Le mage Uiol revint avec son sac de cuir et commenta d’une voie sèche. 

— Domina Zinia du Dessan. Unique héritière du regretté Dealus, coupable de trahison contre Antiago. Elle a un frère cadet, Flavius, à peine assez âgé pour rejoindre la Légion. Elle s’intéressait à toi pour plus de raison que ton charisme, Marcus. Elle avait
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